
En cette soirée du 14 novembre
2007, dans ce forum à la mémoire des ly-
céens et Etudiants engagés dans la Résis-
tance, ma motivation est grande de rendre
un ultime hommage à mes camarades du
maquis  de l'Oisans, mes condisciples du
lycée Berthollet morts pour la France à vingt
ans à  mes cotés, dans les combats du
Poursollet en août 1944.

Il s'agit simplement de présenter à
tous les jeunes, mes trois amis du lycée
Berthollet de 1940 à 1943. Il ne s’agit pas
de conter des anecdotes d’un temps loin-
tain mais de tenter de vous faire revivre
l’histoire de trois jeunes de votre âge, d’ex-
pliquer pourquoi ils ont donné leur vie de 20
ans afin que vous puissiez normalement
poursuivre vos études et, que leurs noms ne
figurent pas simplement sur le marbre froid
du hall d’entrée au Lycée Berthollet.

Juin 1940

Notre pays, la France, subit une défaite
sans précédent. Les blindés ennemis sont
aux portes de la Haute-Savoie, à la Cham-
botte, à Fort l’Ecluse, aux portes de Rumilly.

• 17 Juin 1940, le Maréchal Pétain an-
nonce la fin des combats.

• 18 Juin 1940, de Londres, c’est l’ap-
pel du Général De Gaulle.

• 22 Juin 1940, l'armistice franco al-
lemand est signé à Rethondes.

Octobre 1940

L’école normale d’Instituteurs de Bon-
neville est supprimée par le gouvernement
de Vichy. Pourquoi ? le nouveau gouverne-
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Bataille du POURSOLLET - Août 1944
Récit d’un rescapé des combats du Vercors Oisans en Août 1944,

Jean DUBY, un ancien élève du Lycée Berthollet d’Annecy
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Notre groupe de combat, la section Porte ”Les Bruleurs de Loups” avant le combat du Poursollet à Miribelle.
Debout 1er à gauche Max Robert, 6ème Jean Duby, accroupis 1er et 2ème à gauche Charly Vallin et Georges Duffaud,

dernier à droite Hubert Ruggeri.
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ment rend les instituteurs et les écoles nor-
males qui ont formé ces enseignants respon-
sables de la défaite. Ne sont-ils pas porteurs
des idéaux de liberté, d’égalité, de paix, de
tolérance ? Idéaux qui sont rejetés par ce
gouvernement de défaite. Pourtant que
d’instituteurs, que d’enseignants ont accom-
pli leur devoir de patriotes sur tous les fronts
en 1940 ? Et combien sont morts pour la
France en 14-18 et 39-45 ?

Le concours d’entrée à l’école normale
a bien eu lieu en juin dans des conditions dif-
ficiles, la guerre étant aux portes d'Annecy.
Les 18 lauréats sur 180 postulants ayant
réussi au concours sont convoqués au lycée
d'Annecy.

Ils sont 18 en blouse grise contrastant
avec la mise élégante des jeunes lycéens
d’alors issus de la bourgeoisie annécienne.
L’appellation élève maître est à peine tolérée
par une administration lycéenne, vile et pleu-
tre devant le nouveau pouvoir qu’est l'état
Français mais rigoureuse et intransigeante
pour les nouveaux arrivants.

Les 18, bloc compact et solidaire,

n’hésitent pas à adopter une devise qui sera
imprimée selon la tradition d’alors, sur la
carte de promotion envoyée dans tout le dé-
partement et au-delà.

Ils ont fait leurs ces vers de Victor
Hugo qui claquent comme un défi et qui
constituent à l’époque l’un des premiers
actes de Résistance.

Je voudrais n’être pas Français pour pouvoir dire
Que je te choisis France, et que dans ton martyre

Je te proclame, toi que ronge le vautour
Ma patrie et ma gloire et mon unique amour.

1940-1943

Malgré les pressions, malgré les voix
officielles de la collaboration, malgré le
manque de liberté, malgré la faim, une faim
terrible, malgré le froid, la résistance s’orga-
nise à l'intérieur du lycée dès 1941, avec la
collaboration des mouvements extérieurs.

Très bons élèves, les “18” jouissent
de la sympathie du corps professoral en gé-
néral. D’ailleurs certains enseignants appor-
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Octobre 1940, lycée Berthollet. Les 18 de la promotion en blouse grise
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tent leur soutien dans leur attitude résolue de
résistance : Paul Guiton professeur agrégé
d’Italien, Paul Thisse professeur agrégé de
mathématiques, Raymond Ventre (Paul Ray-
mond dans la résistance) qui devient le véri-
table mentor du groupe de résistants.

Juin 1943

Le baccalauréat se passe dans les
pires conditions. Les lycéens n’ont ils pas re-
fusé, lors de la cérémonie du salut aux cou-
leurs bi-hebdomadaire de chanter le “ couplet
du Maréchal ” ? L’administration, désempa-
rée devant un tel sacrilège prend des mesures
draconiennes : exclusion immédiate des in-
ternes, livrets scolaires confisqués, sévères
rapports à l’égard des “ meneurs ”, rapports
très durs transmis à l’inspection académique,
au rectorat, à la police à la préfecture.

Les épreuves du baccalauréat à peine
terminées ce sont les brutales et intransi-
geantes mesures nationales. STO* pour cer-
tains (classe 42), les chantiers de jeunesse
pour d’autres (classe 43).

Les chantiers de jeunesse seront
écourtés l’occupant allemand ayant pris l’ini-
tiative de les transférer soit dans des usines
de guerre poudrerie de Saint Médard, soit
dans les travaux de fortifications des côtes de
l’Atlantique (organisation Todt). Tous ces “ an-
ciens ” élèves n’acceptent pas ces ordres
brutaux contraires à leurs idéaux civiques et
patriotiques. Ils n’hésitent pas à rejoindre les
formations armées du maquis et devenir des
“ hors la loi ”, à prendre les armes.

Après les combats des Glières en
mars 44, la situation en Haute-Savoie devient
de plus en plus difficile pour ces “ déser-
teurs ” des chantiers de jeunesse, ces “ ré-
fractaires ” du STO *, ces maquisards
pourchassés par les forces de police de Vichy,
par la Milice, par les troupes d’occupation.

Cinq d’entre eux rejoignent les forma-
tions de résistance du département de l’Isère
et sont incorporés au sein de la section Porte
” Les Bruleurs de Loups ” dans l’Oisans.

Sur les cinq, trois ne sont pas revenus
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Juin 1944. Arrivée au Maquis de l’Oisans - La section “ Porte ”
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: Charly Vallin, Max Robert, Georges Duf-
faud... ou sont revenus dans des cercueils.

Charly VALLIN Max  ROBERT Georges DUFFAUD

13 Août 1944

Après des journées de marches, d’em-
buscades, de combats, ils se retrouvent dans
la cuvette glaciaire du lac du Poursollet au
coeur du Taillefer en Oisans.

Le ciel promet une très belle journée le
soleil est déjà haut. Les jeunes (tout en
groupe) aspirent à quelques heures de répit.
Certains vont prendre un bain dans le lac
proche, deux autres se sont rendus au vil-
lage, ont acquis farine, oeufs et beurre et
s’apprêtent à faire des crêpes. C’est di-
manche !

Un avion à croix gammée dans l’azur !
En habitués de ces incursions, les maqui-
sards se dissimulent sous les frondaisons
proches.

A contre jour, émergeant de la forêt,
des hommes avancent armes à la main.
Brutalement, c’est un guttural hurlement
“ heil Hitler ”. Immédiatement, des détona-
tions de toutes parts. Charly Vallin et ses
camarades se plaquent au sol tirent, tirent.
Un des assaillants, les bras en avant s’ef-
fondre à quelques pas des maquisards.
C’est le vacarme infernal du combat. Aux
rafales des pistolets mitrailleurs nazis ré-
pondent des claquements secs de nos fu-
sils tandis que notre fusil mitrailleur lâche de
longues rafales.

En courant, les soldats allemands ar-
rivent toujours plus nombreux. Notre fusil

mitrailleur s’est tu. Charly Vallin voulant pro-
téger son groupe hurle à son compagnon
proche : “ Décroche le premier et tu m’at-
tends ”. Le compagnon de Charly se glisse
quelques mètres dans la pente. Charly ne
vient pas. Que fait’il ? Des instants qui sem-
blent des siècles ! Le fracas de la bataille
submerge tout, détonations, sifflements.
Une tentative de retour vers la position tenue
par Charly se heurte à un réseau de balles
et c’est la chute au fond d’un ravin finale-
ment salvateur.

Jeudi 17 août 1944 au matin

Dans la pénombre de l’aurore le cama-
rade de Charly, après quatre jours d’errance
dans une montagne inconnue, meurtri,
blessé, sans manger, ni boire, se retrouve au
Poursollet. Atmosphère lourde, pénible,
odeur nauséabonde.

Quelques pas : Un dormeur. Non ! le
cadavre de notre tireur au fusil mitrailleur,
l’épaule arrachée probablement par une balle
explosive. Quelques pas encore ! Une tôle,
des pieds chaussés qui dépassent, sur cette
tôle un casque, sur ce casque écrit à l’aide
d’un morceau de plâtre : “ Vallin Charly mort
pour la France le 13 août 1944 ”.

C’est trop pour un gosse de 20 ans qui
s’effondre auprès de son ami mort. Un long
moment s’écoule; péniblement le copain se
traîne au dessus du lac et se dissimule der-
rière des buissons. Bruit d’une troupe qui ar-
rive par le sentier. Une patrouille allemande ?
Non des gosses, des scouts 12-13 ans ac-
compagnés par un jeune prêtre en soutane.
La bande s’égaille. Que viennent-ils faire
dans un tel paysage ? “ Monsieur l’Abbé,
encore un ici ! ”Mais, ils sont à la recherche
des cadavres de maquisards ! Deux s’appro-
chent du repère de l’ami de Charly, sale, hir-
sute qui se découvre et c’est la joie de ces
deux gamins : “ Monsieur l’Abbé encore un
et il est vivant celui-là ! ”.

Charly Vallin, mort en héros, est aban-

4

P
h

o
to

s
 :
 J

.D
.

Livre Le Poursollet_Poursollet  20/12/2021  07:33  Page4



donné pour l’instant en ce lieu. Il faut repren-
dre le combat !

Max Robert, intelligence supérieure,
esprit mathématique et scientifique remar-
quable était promis à une brillante carrière. Il
avait pu s’échapper de “ l’enfer du Poursol-
let ”. Repris dans des circonstances drama-
tiques, il fut conduit au quartier général
ennemi installé dans l’école du village. Il subit
un interrogatoire sévère et musclé, mais ne
livra aucun renseignement, ne dénonçant
aucun camarade. Ses paroles frappèrent
d’admiration l’officier allemand assistant à
cet interrogatoire. S’exprimant parfaitement
en français, ce dernier les rapporta à l’insti-
tutrice du lieu. “ Nous venons de fusiller un
grand Français ”, courageusement elle ré-
pondit “ c’est encore un crime que vous
venez de commettre ” si je vous disais que
ce jeune français est un instituteur, peut-être
vous prêteriez attention à mon propos.

• Vous êtes un terroriste lui fut-il clamé.

• Non je suis un soldat de De Gaulle,
un soldat de France.

• Vous serez fusillé.

• Je serai mort tout de même pour la
France.

Conduit au bord de la Romanche, il
eut le temps de crier “ Vive la France ” avant
d’être abattu par une rafale de balles.

Son corps jeté dans le torrent ne fut
retrouvé par son père que six semaines plus
tard.

Quant à Georges Duffaud, jeune gar-
çon plein d’enthousiasme ; il ne pouvait sup-
porter le joug nazi. Il était le camarade
exemplaire, toujours serviable, toujours vo-
lontaire.

Après le combat du Poursollet, traqué
dans la forêt  dauphinoise, il parvint au village

des Clots de Riouperoux, frappa à la porte
de l’école où l’institutrice lui indiqua un re-
fuge dans la montagne. Harassé par les
combats des jours précédents, poussé par
la faim, il revint après quatre journées de so-
litude jusqu’à la première maison du village
où une vieille maman lui donna un morceau
de pain, un trésor à l’époque. Sortant de ce
lieu hospitalier, Georges se fit stupidement
prendre par une patrouille allemande.

Sa mort fut à l’image de sa vie, toute
de courage et d’abnégation. Frappé par la
soldatesque barbare, il ne livra aucun rensei-
gnement quant à l’organisation à laquelle il
appartenait. Il n’hésita pas à mentir pour la
première fois de sa vie peut-être, s’accusant
de vol au détriment de cette femme hospita-
lière afin qu’elle ne subisse pas, elle aussi les
sévices de ces bourreaux déchaînés dans la
plus horrible des guerres.

Ramené à l’endroit même où il avait
trouvé refuge, sous la menace des armes, il
dut creuser sa propre tombe.

La pioche crissant sur les granits de
Taillefer, peut-être a-t-il eu une pensée sem-
blable à celle de Guy Moquet, de Paul Cam-
phin fusillé au Montvalérien “ Je vais quitter
ma petite vie de vingt ans pour que les en-
fants du Monde puissent vivre libres et heu-
reux ”. Quelques semaines après, c’était la
Libération. Le corps de Georges fut exhumé,
le médecin légiste ne découvrit aucune trace
de balle sur son corps martyrisé. Georges
avait été enterré vivant.

Septembre 1944

Avant le départ pour le front de Haute
Maurienne les rescapés de la section ont
pour mission la descente des corps de leurs
copains morts au combat. Nos prisonniers
adversaires des jours précédents sont char-
gés de monter au Poursollet les cercueils
vides et de les redescendre.

Leur tâche est rude, nous la compre-

5

D E V O I R   D E   M É M O I R E

Livre Le Poursollet_Poursollet  20/12/2021  07:33  Page5



nons. Aucune insulte, aucune brutalité à
l’égard de nos tortionnaires des jours précé-
dents. Nous ménageons une halte. Nous
sommes plusieurs futurs enseignants. L’un
de nous se lève.

• Les gars jurons d’enseigner à nos
élèves la haine des Allemands. La réponse
arrive immédiatement cinglante, brutale.

• Non jurons de leur enseigner la haine
du nazisme, du fascisme, du racisme, de la
guerre.

Nous nous sommes levés et avons
prêté ce serment. Tel était l’état d’esprit de
la section des Brûleurs de Loups de l’Oisans.

Pour conclure Charly Vallin, Max Ro-
bert, Georges Duffaud ne méritent-ils pas au-
tres chose qu’un nom gravé dans le marbre
froid ?

Ne méritent-ils pas que, les jeunes du
21ème siècle connaissent le pourquoi de
leur sacrifice et qu’ils aient une simple pen-
sée de reconnaissance à leur égard ?

6

P
h

o
to

 :
 J

.D
.

P
h

o
to

: 
D

.R
.

1946 - Après la libération, un monument construit
par les rescapés de la section des Brûleurs de Loups

au dessus du Poursollet. M
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Août 1944 - Combats du Poursollet, le groupe de rescapés
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